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LA· LORRAINE ET LA GUERRE DE 1 870·1 871 
- BILAN DES TRAVAUX RECENTS -
Forbach, Borny, Rezonville, Gravelotte, Saint-Privat, Metz . . .  En 
l'année du centenaire, la Lorraine ne pouvait rester indifférente au 
martèlement de tels noms. L'eût-elle été, on le lui aurait reproché en 
l'accusant d'avoir perdu le sens du passé. Ces combats se sont déroulés 
sur son sol et elle a payé chèrement les revers des armes !françaises. 
Certains ont pu dire, péremptoires : « un désastre ne se commémore 
pas » . Et pourquoi les seules victoires ? Pour animer l'indifférence 
générale par des consolations posthumes doublées de vanités anachro­
niques ? Mais s'agit-il de cela ? Tout retour au passé, fût-il sans gloire, 
est fructueux, à condition de donner ·à l'événement sa dimension 
exacte : pas d'examen en trompe-l'œil ! ll invite à approfondir les 
connaissances et, par là, à faire le procès des idées reçues. Un grand 
travail a été accompli en Lorraine et sur la 'Lorraine. Peut-être préma­
turé, un premier bilan s'impose pour.tant, en le confrontant, pour plus 
de sécurité, ·à la production nationale, afin d'apprécier, dès maintenant, 
les apports nouveaux, grands et petits, · et déceler les pistes nouvelles 
à explorer. 
Comme prévu, le centenaire de l' « année terrible » (août 1 870-
mai 1 87 1) fut pour la littérature historique française une occasion 
d'enrichissement. Cependant, comparée 'à la profusion livresque que 
suscite la Commune, la production consacrée à la guerre de 1 870-
1 87 1  reste modeste (1) . La parution de quelques ouvrages de vulgari­
sation, à partir de 1 965, semblait pourtant préparer, pour 1 970-7 1 ,  
un grand débat où les thèses des généraux Ruby et Regnault, d'Henri 
Guillemin, contempteur des « · Bazaines » messins et des « Jules » pari­
siens, réputées discutables, seraient enfin discutées à la lumière des 
recherches en cours (2) . Débat d'autant plus nécessaire que nul n'igno­
rait les efforts menés outre-Rhin, sous l'impulsion du professeur 
1) Dès le 3 mars 1 97 1 ,  la Bibliographie de la France rappelait ou annon­
çait •les titres d'ouvrages récents consacrés à la Commune et la réédition de 
nombreux témoignages de Communards. Par contre, ·les références relatives au 
conflit franco-allemand du Guide bibliographique sommaire d'histoire militaire 
et coloniale française, Paris, Imprimerie Nationale, 1 969, 522 p. (p. 1 92-201 )  ou 
de la Revue Historique de l'Armée (R.H.A.), Paris, 1971 ,  n• 1, p.  202-209, 
restent, pour l'essentiel, fort anciennes. 
2) Ruby Edmond et Regnault Jean, Bazaine, coupable ou victime ? 
Paris, J. Peyronnet, 1 960, 3 9 1  p. Jalons de sa vaste enquête sur les Origines 
de la Commune de Paris, H. GuiUemin a déjà publié, chez Gallimard : 
Cette curieuse guerre de 1870, 1 956 ; L'héroïque défense de Paris, 1 959 ; La 
capitulation de 1871, 1 960. CUJrieusement, ces titres, pourtant !récents, disparaissent 
de certaines c sélections ,. bibliographiques. 
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Walter Lipgens (Sarrebruck) et que couronne l'ouvrage collectif publié 
sous la direction de Théodor Schieber et Ernst Dauerlein (3). 
Sans éviter quelques excès, ces ouvrages d'approche proposaient 
modestement des bilans, visuel ou narratif. Michel Lhospice ressuscite 
une riche iconographie qui juxtapose affiches, caricatures, cartes, ima­
ges d'Epinal, portraits, scènes de batailles (4) . Mais l'illustration, par 
trop répétitive (que d'assauts d'infanterie par exemple !), écrase un 
texte touffu et son emploi massif, légitime pour restituer des « ambian­
ces » ou des faits d'armes particuliers, ramène le conflit franco-allemand 
au niveau de l'anecdote. 
En un langage différent, Ge01rges Roux vise un but comparable, 
largement atteint : « donner un récit simple, dégagé de tous les préju­
gés » -(5) . La matière, articulée en trois grandes parties 'égales, regroupe 
une documentation trad1tionnelle bien maîtrisée. Le texte n'en véhicule 
pas moins nOiffibre d'idées reçues, trop simples en définitive. Tel un 
« deus ex machina :» ,  l'opinion publique - laquelle ? - intervient 
pour expliquer la déclaration de guerre (p. 20 ; 23) et sa continuation 
après Sedan (p. 1 46) . Or, des travaux précédents avaient bien opposé 
le bellicisme de quelques groupuscules parisiens, orchestré par une 
presse bruyante, au profond pacifisme du reste de l'opinion (6) . Par 
ailleurs, la médiocrité de Bazaine (p. 90),  les lenteurs de Mac Mahon 
du 25 au 30 août (p. 1 08), les invraisemblables fautes du comman­
dement (p. 1 09) sont constatées, sans plus, tandis que l'ostracisme de 
Gambetta à l'égard des bonapartistes devient une « erreur criminelle , 
(p. 198).  Enfin, accepter la thèse d'une paix possible après Sedan 
(p. 146) tout en constatant que « le 20 septembre, une négociation 
sérieuse n'est pas possible » (p. 157) semble contradictoire. C'est 
oublier que la paix dépend aussi et avant tout de la Prusse, qui, à ' 
cette date, découvre et précise des buts de guerre non atteints encore 
(la carte au liseré vert) . 
En 1 967 , paraissent des ouvrages plus limités. Celui d'Alistair 
Horne, bâti à partir d'anecdotes ayant valeur démonstrative, ajoute ce­
pendant aux sources connues des témoignages en partie inédits et fort 
suggestifs sur les mentalités parisiennes (7) .  Au fil des archives parle-
3) Reichsgründung 1 870-1871 . Tatsachen, Kontroversen, 1nterpretationen, 
Stuttgart, 1 970 ; et l'étude novatrice de W. Lipgens : Bismarck, die offentliche 
Meinung und die Annexion von Elsass und Lothringen, Historische Zeitschrift, 
Munich, 1 964, t. 199/1 ,  p. 3 1 -1 1 2. 
4) La guerre de 1 870 et la Commune en 1 000 images, Paris, Laffont, 
1 965, 3 16 p. Le conflit franco-aLlemand en regroupe environ 650. 
5) La guerre de 1870, Paris, Fayard, 1 966, 374 p. ,  p. 9.  
6) Dupuy Aimé, 1870-1871 , la  guerre, la commune et la presse, Paris, A.  
Cdlin, 1 959, 255 p. et Stengers Jean, A ux origines de la guerre de  1870 : 
gouvernemént et opinion publique, dans Revue belge de philologie et d'histoire, 
no 34, 1 956, p. 701 ss. 
7) Le siège de Paris et la Commune 1 870- 1 8 7 1 ,  Paris, Plon, 1 967, 380 p.  
Traduction d'un ouvrage paru en 1 965 .  
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mentaires et privées (les papiers de Jérôme David, ministre des Tra­
vaux publics) , Jacques et Dominique Mercier décortiquent les deux 
dernières journées de l'Empire, vécues au niveau du c�binet Palikao 
et du Corps législatif (8) . Pour eux, « le 4 septembre n'est pas la 
conséquence de l'invasion prussienne » mais « la conclusion logique 
d'un conflit latent depuis plusieurs années entre le pouvoir personnel 
et le peuple français » (p. 7). Le scénario de l'effondrement de l'Empi­
re eSit parfaitement reconstitué mais le postulat initial est contestable, 
car trop limitaüf. Acceptable dans l'hypothèse d'une guerre réduite à 
de seules causes dynastiques ou intérieures, il fait fi de l'hostilité des 
milieux bonapartistes à l'achèvement de l'unité allemande. 
Hormis quelques chaleureuses biographies consacrées à deux 
« vedettes » laissées pour compte par le conflit, le silence se fit ensuite 
sur 1 870, durant deux ans et le bicentenaire de la naissance de Napo­
léon pr aidant (9) . Soucieux d'une vulgarisation solide, André Guérin 
le rompit en 1 970 (10) . L'exposé des faits, toujours précis, incorpore 
honnêtement les points controversés sans que l'objectivité le cède à 1a 
sécheresse. Ainsi dans un prologue émouvant, le même déchirement 
unit deux hommes : le colonel Laussédat, chargé du mutilant piquetage 
de la nouvelle frontière, et le maire de Boulange, village mosellan victi­
me des fluctuations frontalières du printemps 1 87 1 .  
Magnifiquement illustré, l'ouvrage de Victor Moritz, industriel 
alsacien, porte un titre partiellement trompeur. La bataille de Frœsch­
willer n'apparaît qu'à la page 239. Car elle résulte d'une rivalité 
millénaire entre la France et l'Allemagne, évoquée en 1 15 pages et 
annonce la chute du Second Empire, dont l'étude consomme quelque 
70 pages. Bismarck aurait ainsi retardé d'un siècle la naissance des 
Etats-Unis d'Europe. L'événement ·est écrasé par des perspectives 
trop larges et le travail historique ne s'improvise pas (11) . 
Aux synthèses ou monographies pour grand public succède 
enfin une initiative opportune : la réédition - la première depuis 
1 908 - de la guerre franco-allemande de Jean Jaurès (12) . Inquiet de 
l'exacerbation des nationalismes (la première crise marocaine est enco­
re toute fraîche) et indifférent au scandale qu'il provoquera, Jaurès 
démontre largement « la grande et profonde responsabilité de la 
France » dans l'ouverture du conflit engagé pour stopper l'achèvement 
de l'unité allemande (p. 45). Et de dénoncer aux Français, persuadés 
des vertus bellicistes de la seule dépêche d'Ems, la myopie de la << clas­
se » politique française, toutes tendances réunies, devant l'inéluctabilité 
8) Le 4 septembre 1 870 : Napoléon III quitte la scène, Paris, Albin 
Michel, 1 967, 1 9 1  p. 
9) Napoléon Ill de Georges Roux, Paris, Flammarion, 1 969, 457 p. 
et Gambetta de Jacques Chastenet, Paris, Fayard, 1 968,  395 p. 
10) La folle guerre de 1870, Paris, Hachette, 1 970, 333  p.  
1 1 ) Froeschwiller, 6 août 1 870, s . .1. (Strasbourg), 1 970, 367 p. 
1 2) Paris, Flammarion, 1 97 1 ,  305 p .  Préface et bibliographie de Jean­
Baptiste Duroselle ; postface de Madeleine Rebérioux. 
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de l'unité allemande, intoxiquée qu'elle était par le mythe de la 
« grande nation » et incapable, par là, de renoncer à la suprématie en 
Europe. L'anticonformisme du propos répondait, en 1 908, à des inten­
tions précises : éviter que les mêmes incompréhensions n'engendrent 
un nouveau conflit absurde. En 1 97 1 ,  cette réédition apporte une 
réponse - consolante ? - aux historiens allemands qui scrutent les 
responsabilités de Bismarck, serviteUJr ou « manipulateur » d'une 
opinion publique allemande exigeante ou faite telle, dans l'annexion 
de l'Alsace-Lorraine, point d'achèvement contesté de la 
Reichsgründung (13) . 
A l'ombre de ces ouvrages généraux, les revues spécialisées ont 
repris, en ordre dispersé, de nombreux points de détail, surtout mili­
taires. Tandis qu'Henry Contamine s'interroge sur la façon de combattre 
du fantassin d'un camp à l'autre, compte tenu de ses aptitudes militai­
res et morales, William Sernam passe en revue les divers critères du 
recrutement des « généraux français en '1 870 » dont « près de la moitié 
devaient leur grade à leurs pères plus qu'à lell['S services » (14) . Ailleurs 
Fernand Th. Schneider résume pour les officiers de l'O.T.A.N. les 
stratégies et tactiques des belligérants coniirontées à leurs tempéraments 
nationaux (15) et R. Mordacq rappelle le rôle décisif du capitaine de 
vaisseau Mouchez dans la défense du Havre (16) . Enfin, la Revue histo­
rique de l'Armée, dans un numéro spécial, regroupe quinze articles, 
d'ampleur inégale, sur les forces armées françaises, en pleine réorgani­
sation après Sadowa, et quelques faits d'armes de divers types (17) .  
Les sociétés savantes, et pas seulement celles de l'Est, emboîtèrent 
le pas. Celle de Touraine pour évoquer la « petite chambre » installée 
à Tours et composée d'ex-députés du Corps législatif soucieux d'endi­
guer les initiatives gambettistes ou les « mobiles » d'Indre-et-Loire 
incorporés dans l'armée de Chanzy (18) .  Celle de Belfort pour décrire, 
à partir de journaux inédits exhumés par Geol."ges Schouler, les diffé­
rents aspects (ravitaillement, information, souffrances) de la vie quoti­
dienne des Belfortains assiégés (19) .  Avec Bazeilles et Sedan, le som­
maire de la Revue Historique ardennaise se trouvait rempli (20). Celui 
1 3) Aux travaux cités en note 3), ajouter Lothar Gan, Zur Frage der 
A nnexion von Elsass und Lothringen 1870, Historische Zeitschrift, 1 968, t. 
206 /2, p. 265-326, qui réfute les thèses de W. Lipgens et la réponse de ce 
dernier, Bismarck und die Frage der Annexion 1870, eine Erwiderung, ibid., 
1 968, L 206/3 ,p. 586-6 1 7  ; et Eberhai'd Kolb, Bismarck und das A ufkommen 
der Annexionsforderung 1870, ibid, . 1 969, t. 209/2, p.  3 1 8-356. Ou encore 
Eberhard Naujoks, Bismarcks auswiirtige Pressepolitik und die Reichsgründung, 
1 865-1871 ,  Wiesbaden, 1 968 .  
14) Revue de la  Défense Nationale, Paris, aoûtcseptembre 1 970, p. 
1 3 1 0-1330. 
1 5) La guerre de 1870-1871 , dans la Revue Militaire Générale, Paris, 
1 970, no 9 et 10, p. 533-545 et 690-703 . 
1 6) Revue maritime, Paris, 1971 ,  no 286, p. 464-484. 
1 7) R.H.A ., 1971 ,  no 1, 224 p.  Voir aussi Col. Defrasne, L'armée fran­
çaise après Sadowa, ibid., 1 968, no 2, p. 121 - 136  ; et R.H.A ., 1971 /2, p. 79-1 09. 
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des Saisons d'Alsace associait les récits de témoins placés en premières 
lignes (le sous�préfet et le député de Wissembourg) à des études neu­
ves sur le presse strasbourgeoise ou le sauvetage des archives munici­
pales pendant le siège (21) . Plus large encore fut l'enquête des érudits 
haut-rhinois et de leurs amis. Peu d'aspects de la vie mulhousienne, 
scrutée de 1 860 à 1 872, dans ses composantes économiques et sociales 
surtout, leur ont échappé (22) .  L'industrie textile, en particulier, connaît 
une passe difficile. Secouée par une grève quasi générale du 8 au 
1 5  juillet 1 870 puis coupée de ses marchés d'approvisionnement et de 
vente, l'asphyxie la guette si le patronat mulhousien ne bénéficie pas 
d'un long sursis avant l'entrée du Reichsland dans le Zollverein. Le 
compromis adopté fut décevant. 
* * *  
Et la Lorraine ? Henri Guillemin s'indignait, début 1 97 1 ,  qu'on 
eût parlé, à Metz, en termes trop conventionnels de Bazaine (23). Qu'il 
se rassure ! Le « glorieux maréchal » a toujours mauvaise presse en 
Lorraine, malgré de récentes réhabilitations. Est-ce d'ailleurs l'unique 
« approche » du débat ? Le réduire au seul cas du « livreur de Metz » 
risque d'être stérile car tant d'aspects, petits et grands, restent encore 
dans l'ombre. Les en sortir était d'autant plus nécessaire qu'une 
luxueuse Histoire de Lorraine - in-4o - se contente d'une ligne sur 
1 870 . . .  pour n'en point parler (24) ! Une telle oblitération du passé -
même dans une perspective européenne - étonne . 
Par bonheur, en unissant parfois leurs efforts, érudits des socié­
tés savantes, militaires, universitaires, journalistes même, de Lorraine 
et d'ailleurs, ont comblé cette lacune (25). La Faculté des Lettres et 
l'Académie nationale de Metz organisèrent un colloque dont le thème 
Metz en 1870 et les problèmes des territoires annexés (1871-1873), 
illustré par les communications des professeurs P. Leuilliot, R. Marx 
(Paris), P. Barral, F. Roth (Nancy), F. L'Huillier, R. Oberlé, A. 
Wahl (Strasbourg), R. Poidevin (Metz), attira de nombreux spécialistes 
1 8) 1870-1871 en Indre-et-Loire dans Bulletin trimestriel de la Société 
archéologique de Touraine, XXXVI, Tours, 1971 ,  p. 145 à 288 (6 articles). 
19) Bulletin de la société belfortaine d'émulation, no 68, Montbéliard, 1 970, 
1 29 p. 
20) Charleville-Mézières, no 3,  1 970, 144 p. (1 1 articles). 
21 )  Strasbourg, no 37, 1 970, p. 5 à 88 (4 articles). 
22) Bulletin de la société industrielle de Mulhouse, 1970/4, 1 3 3  p. ( 1 3  
articles) e t  Bulletin d u  musée de Mulhouse, t .  7 8 ,  1 970. 
23) Le Monde, 29 janvier 1 97 1 ,  p. 8 H.G. vise le discours sur Bazaine de 
Jean-Albert Sore!l, président de la société des gens de 1ettres (séance solennelle 
de l'Académie nationale de Metz du 5 novembre 1 970). 
24) Lesom;d Paul, La Lorraine, le Barrois, les Trois-Evéchés dans l'histoire 
de la France et, demain de l'Europe, Paris, éd. G.L.D., 1966, 270 p. ; p. 177.  
25) Voir l'apport de la presse dans les Cahiers lorrains, 1 970/4, p. 126-1 27. 
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français et étrangers, les 6 et 7 novembre 1 970 (26) . De plus les acadé­
miciens messins n'ont pas manqué d'honorer certains de leurs prédé­
cesseurs, figures marquantes du siège (27) . Enfin, les Cahiers d'Histoire 
Militaire, diffusion apériodique ronéotypée du Comité ' d'Etude de 
l'Histoire Militaire en vr région, créé à Metz en septembre 1969, 
encouragent, dans un cadre plus large, un double effort d'information 
et de recherche fort opportun (28) . En définitive, une belle moisson 
de travaux qui enrichit, en de nombreux point, nos connaissances sur 
la Lorraine de 1 868 à 1 87 1 .  
D'août à octobre 1 870, la Moselle fut le grand théâtre d'opéra­
tions de la guerre, avec les sanglantes batailles de la mi�août qui mirent 
quelque 75 000 hommes (allemands à 60 % )  hors de combat et les 
opérations du siège menées par près de 400 000 hommes autour et dans 
Metz (29) . Or rien ne la préparait à une telle célébrité. La peur d'un 
conflit avec la Prusse, sensible en 1 867- 1 868 surtout dans les milieux 
commerciaux, s'estompait. En conséquence, le baron de Gérando, pro­
cureur général de la cour impériale de Metz, en poste depuis février 
1 850, peut, sans peine, rassUJ."er son gouvernement. Les candidats offi­
ciels ont triomphé aux élections législatives de 1 869, et malgré la 
défection de Metz (4 654 non, 3 800 oui), le plébiscite de mai 1 870 est 
flatteur (80 000 oui, 14 000 non) . Les mots d'ordre de l'Internationale 
ou la presse subversive de Rochefort, éditée en Belgique, ne rencon­
trent aucune audience en Moselle. La flambée des prix alimentaires 
n'engendre aucune grève et, rassurée, la sidérurgie rallume d'anciens 
fourneaux ou en installe de nouveaux. Bref, pour Gérando, la confiance 
dans l'Empire, la paix, la prospérité l'emportait (30). 
Avec le fracas des armes, le réveil fut brutal. Deux ouvrages, 
destinés à des publics différents, ont décrit l'irruption de la guerre en 
Lorraine. Les dessins de Jean Morette s'adressent aux jeunes (31). Deux 
esquisses liminaires résument le drame mosellan. Juillet 1 870 : des 
horizons « désencombrés > étalent les moissons à venir �. 6). Juillet 
1 87 1  et suivants : les mêmes horizons, interrompus désormais par de 
sinistres monuments funéraires (p. 60) .  Dans l'intervalle, les étapes du 
calvaire illustrées par des compositions originales ou inspirées de docu-
26) La publication des actes est prévue pour 1 972. Sans déflorer l'intérêt 
des communications, nous en présentons des résumés succincts, indiqués « col­
loque Metz » ,  
27) Etudes à paraître e n  1 973 dans les Mémoires de l'Académie nationale 
de Metz (M.A .M.). 
28) Tirés à 450 exemplaires et indiqués C.H.M. dans les notes. 
29) (:f. L'éphéméride des actions de la campagne de 1870-71 ayant eu la 
VI" Région militaire pour théâtre, C.HM. n" 2, janvier 1 970, p. 89-1 00. 
30) Leuilliot Paul, Les rapports du baron de Gérando, dernier procureur 
général de la Cour impériale, 1869-1870 (colloque Metz). 
3 1 ) La guerre de 1870 en Lorraine racontée en images, Metz, Le Répu­
blicain lorrain, Metz, 1 970, 60 p. 
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ments de l'époque et des tableaux ou graVlM"es d'André Lançon, 
Alphonse de Neuville, Théodore Devilly de Metz. 
Ancien officier, Raymond Bongrand brosse un tableau magistral 
des combats livrés pendant le premier mois du conflit (2 août-2 
septembre) et du comportement contrasté des places-fortes du nord-est 
français, avec le souci d'une illustration de qualité puisée dans les 
grands classiques du tournant du siècle (32) . li renouvelle au préalable, 
par une étude technique de l'emploi des armes, la comparaison clas­
sique des belligérants et démonte le plan de campagne de Moltke, 
axé sur une bataille de la Sarre mais déjoué par 1a désobéissance du 
bouillant Steinmetz - 74 ans ! - dont l'attaque p11ématurée à For­
bach (3 jours trop tôt. . .) « sauve - pour un temps - l'armée fran­
çaise du .danger mortel qui la menaçait immédiatement :) (p. 1 94) . 
Si la rapidité de la concentration des armées allemandes reste 
encore techniquement ineXipliquée, ses effets sont décisifs pour l'Empire 
et la Lorraine, en ces premiers jours d'août minutieusement analysés 
par Henri Hiegel et Henri Wilmin (33) . Dans la deuxième quinzaine de 
juillet, les 2· (Frossard) et 5• (de Failly) C0!1pS d'armée se concentrent 
entre Forbach et Bitche et semblent préparer une puissante action 
vers la Sarre (reconnaissance offensive sur Sarrebruck le 2 août) que 
Moltke désamorce par une attaque de diversion à Wissembourg ( 4 
août) . La bataille de Forbach-Spicheren s'engage contre sa volonté, 
le 6 août, et oppose, en fin de journée, 30 5 00 fantassins prussiens (et 
non 70 000 comme il est souvent dit) à 24 500 Français. Mal soutenu, 
Frossard décroche, retraite vers Metz par Sarreguemines et entraîne 
à sa suite les troupes chargées de la défendre. Ainsi, après trois semai­
nes d'agitation martiale, le baron de Geiger et ses 6 800 adminis,trés 
tombent, dans la soirée du 7 août, sous le régime d'occupation. 
Neuf jours plus tard, Rezonville et la dernière des grandes mêlées 
de cavalerie (34) ! Le général Frédéric Legrand, commandant la cava­
lerie du IV• C.A. (Ladmirault) fut mortellement blessé à Ville-sur­
yron puis inhumé à Droncourt. Son souvenir demeure vivace au Musée 
de Gravelotrte et des études récentes ont précisé les circonstances de la 
mort de cre « cavalier d'Afrique » exemplaire (35) . Grâce au centenaire 
32) 1 870, A lsace, Metz, Sedan, Strasbourg, éd. Dernières NouveUes, 
1 970, 389 p. ; 1 2  croquis amovibles. Pour l'illustration, col. L. Rousset, Histoi­
re générale de la guerre franco-allemande, Paris, 2 vol. in-f0, 1 9 1 0- 1 9 1 2  et 
J. v. Pflugk-Harttung. Krieg und Sieg 1870-1871, Berlin, 1 895, 645 p. 
33) Dans Le Pays lorrain, Nancy, 1 970/1 : H. H., Sarreguemines et sa 
région en juillet-août 1870, p. 9-3 1 ; H. W., la bataille de Forbach, p. 32-55.  
Ajouter col . Muller de Schongor, Le 2• R.l. à Spicheren, R.H.A ., 1 970/3, 
p. 27-34. 
34) Cne Mabille du Chesne, Les opérations de la brigade Wedell le 16 
août {inédit de 1 9 1 2), R.H.A ., 1 97 1 11 ,  p. 92-1 04. 
35) Général Colin Jean, Sur la mort du général F. Legrand, M.A .M. 
1 966-66, Metz, 1 968, p. 9 1-105 et J. Lacomme, ln memoriam, le général F. 
Legrand, Carnet de la Sabretache, no 438, 1 968, p. 1 08-1 1 2. 
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de 1 870, d'autres combattants, plus modestes certes, sortent de l'ombre 
avec la publication de leurs carnets de route inédits. Ceux du capitaine 
Crétin, attaché à l'état-major du général Legrand, du sergent Bérangier 
du 4 • R.I. consignent, non sans esprit critique, les espoirs et les désil­
lusions, longtemps réfrénées, d'hommes bientôt condamnés à la capti­
vité (36) . 
Le siège de Metz éclipse celui des places fortes secondaires, 
Bitche exceptée. Et pourtant, malgré des garnisons de fortune, leur 
résistance fut parfois des plus honorables comme en témoignent les 
récits des civils assiégés qui en restituent les conditions. Les places­
verrous de Toul ( 1 4  août - 23 septembre 1 870) et Verdun (24 août-
8 novembre) où, initialement, il n'était pas prévu de résister, firent · 
bonne contenlance grâce à la détermination des habitants (37) . Thionville, 
bloquée dès septembre, se rendit le 24 novembre sans que le colonel 
Tumier, « Bazaine au petit-pied » semble-t-m, eût rempli pleinement 
son devoir (38) . En instance de déclassement comme Marsal qui capi­
tula au bout d'un jour, Phalsbourg par contre tint du 14 août au 1 2  dé­
cembre (39) . La garde nationale mobile de la Meurthe, levée à partir 
du 20 juillet, participa ractivement à la défense de ces places : le 1er 
bataillon à Phalsbourg, les 3• et 4" avec l'artillerie à Toul, le second 
étant envoyé dans les Vosges pour y soutenir la guérilla (40) . 
Car, fait souvent oublié, la Lorraine connut, après l'effondrement 
des troupes impériales et sur le tard, un autre type de guerre : 
la guérilla sur les communications allemandes. Les « chasseurs des 
Vosges » ,  basés dans la forêt de Lamarche au sud de Neufchâteau 
effectuèrent, du 1 8  au 25 janvier 1 87 1 ,  un « raid » paxticulièrement 
audacieux qui aboutit à la destruction du viaduc de Fontenoy (entre 
Toul et Nancy) le 22 janvier. Exploit trop tardif . . .  (41) . Parmi ces 
francs-tireurs vosgiens, . dont l'histoire reste à écrire, une figure origi­
nale : le « lieutenant Tony » ,  alias Antoinette Lix ( 1 839-1 909). Née 
à Colmar, gouvernante et « guérillero » en Pologne lors de l'insurrec­
tion, receveuse des postes à Lam'arche ( 1866), elie s'engage le 3 sep-
36) Cf. Carnet de la Sabretache, ibid., p. 75- 1 07 et C.H.M. no 2, janv. 1 970, 
p. 49-76. 
37) Cmdt Saire, Les sièges de Verdun et de Toul en 1870, R.H.M., 
1 97 1 / 1 ,  p. 147-158  et Victor Morlot, Le siège de Toul en 1870 (inédit), Le 
Pays lorrain, 1 970/1 ,  p. 56-66. 
3 8) Journal d'un bourgeois (Jean Raulet, receveur des postes et franc­
tireur), réédité et commenté par Dicop Nicolas, Reflets de Thionville, Thion­
ville, 1 970/1 et 2, p. 43-53 et 55-56.  
39) Société d'histoire et d'archéologie de Saverne et  environs, 1 970, 2-3, 
no spécial sur Phalsbourg. 
40) Denis P., Les mobiles de la Meurthe, Le Pays lorrain, 1 970/ 1 ,  p. 
67-73.  
4 1 )  Général Bertin Pierre, R.H.A ., 1 97 1 11 ,  p.  1 87-202. 
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tembre 1 870 et escarmouche à plusieurs reprises avant de devenir 
le médecin de son co11ps-franc (42). 
Metz demeure cependant la « grosse affaire )) et, en l'occurance, 
ce qui s'y passe échappe partiellement à la Lorraine. La présence 
de l'armée du Rhin autour de ses murs lui confère une importance 
nationale. Mais le souvenir des combats, pétrifié dans près de cent 
monuments commémoratifs est toujours présent à 20 km à la ronde 
(43) . Et ne reste-t-il rien à dire des conditions de vie des Messins assié­
gés, si bien décrites, au jour le jour, par le pasteur Othon Cuvier 
( 1 8 1 2-1 896), établi à Metz depuis 1 8 3 8  et observateur attentif de la 
hausse galopante des prix: ou l'intoxication par les « bobards » (44) ? 
Quelques biographies, quelques lettres résument les épreuves 
obsidionales. L'Académie nationale de Metz a rappelé l'action de 
trois de ses membres, alors chavgés de lourdes responsabilités : le 
maire Félix Maréchal (1798- 1 87 1) ,  le médecin-principal Eugène Grel­
lois ( 1 8 1 1-1 8 87), le bâtonnier Dommanget ( 1786- 1 877). Une longue 
carrière médicale, commencée en 1 8 2 1 ,  illustrée par la lutte anticho­
lérique de 1 832, récompensée par la direction des hospices civils 
que complètent de précoces activités municipales, avait assis la noto­
riété du « libéral » Maréchal. Le report des élections en août 1 870 
le confirme dans ses fonctions de maire, occupées depuis 1 854, et 
lui impose de délicats contacts avec Coffinières de Nordeck, comman­
dant supérieur de la place de Metz, pour régler, au mieux, la coha­
bitation difficile de 180  000 militaires et 50 000 civils, tôt irrités par 
l'inaotion suspecte des « :grosses épaclettes » .  Après la capitulation, il 
refuse d'abandonner ses administrés auxquels il consacre ses dernières 
forces et meurt d'épuisement et de désespoir, le 29 mars 1 87 1  (45) .  
II avait trouvé en Grellois un collaboratem dévoué. Médecin 
militaire réputé et de surcroît dernier président de l'Académie impériale, 
Grellois dirigea les ambulances civiles et militaires pendant le blocus. 
Au prix d'énormes difficultés, il en décupla la capacité d'accueil 
(2 000 - 22 000 lits, répartis en 70 endroits) et put hospitaliser 45 000 
blessés, victimes d'une sévère mortalité dont témoigne encore le cime­
tière de Chambière. Mal récompensé de ses services, une seule pensée 
hanta sa longue retraite : la revanche (46) .  
42) Mathieu Louis, L e  lieutenant Tony, C.H.M., n o  4 ,  mars 1 9 7 1 ,  p. 
1 3 5-142. 
43) Tribout de Morembert Henri, Champs de bataille et monuments de 
1870, dépliant du S.I. de Metz, 1 970, 4 p. 
44) « Ephémérides d'un assiégé » publiées par Mazauric Roger, Les Cahiers 
lorrains, 1 970/4, p. 1 02- 1 1 7 .  
45) Général Bolzinger Raymond, communication du t•r avril 1971 ,  à paraî­
tre dans les M.A.M. et résumée dans le présent numéro, p. 83 -84 . 
46) Ibid, communication du 7 janvier 1 971 ,  résumée dans Les Cahiers 
lorrains, 1 970/2, p. 53-54. 
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Au fil du journal de maître Dommanget, avocat depuis 1 8 1 0  et 
bâtonnier pour la quinzième fois, se dessine, de juillet 1 870 à avril 
1 87 1 ,  la désagrégation du barreau messin, fort de 34 membres dont 
1 3  stagiaires. Démantelé par la captivité de 8 stagiaires, par les deman­
des de radiation de 1 4  avocats, l'ordre se saborde le 26 décembre et 
ses membres s'exilent. Dommanget gagne Sainte-Menehould pour y 
mourir, rassuré quant à la sauvegarde des archives confiées au barreau 
de Nancy . . .  jusqu'en 1935  (47) .  
Aux difficultés économiques, sanitaires et  judiciaires s'ajoutèrent 
les embarras postaux. MM. Gilbert Dreyfuss et Louis Lutz ont conté 
la mis,e sur pied d'une poste aérienne pour relier Metz à l'extérieur. 
Du 6 septembre au 3 octobre, 27 petits ballons, construits par les 
pharmaciens militaires et le Génie, emportèrent quelque 1 00 000 
«: papillons » ,  missives sur papier pelMe de 5 x 10 cm, dont la 
moitié arriva à bon port. Par la suite, les correspondances messines 
furent soumises au double affranchissement (timbres allemands et 
français par moitié) jusqu'au 1 5  mai 1 872 (48) .  
Ces acteurs, confrontés aux drames quotidiens du blocus, dispa­
raissent cependant derrière l'événement lui-Œllême, d'une importance 
nationale et suivi avec attention par les neutres et les belligérants. Le 
respectaple Times, informé par des correspondants bien introduits 
auprès de Moltke, l'a commenté avec partialité. Dès la mi-septembre, il 
est[me que la famine vaincra la place et couvre d'éloges Bazaine, con­
traint par Napoléon III et Mac Mahon de s'enfermer à Metz où « il 
accomplit le seul fait d'armes glorieux pour la France » .  Pour ce jour­
nal, la chute de Metz devPait terminer la guerre car l'action de Gam­
betta est grosse d'anarchie et de déséquilibre en Europe. Que les Fran­
çais sacrifient leur patriotisme à la paix sociale et internationale (49) ! .  . .  
Ainsi se  trouve reposé le  « cas Bazaine » (5°) .  Dans un ouwage 
au titre suggestif, Maurice Baumont, de l'Institut, le replace dans le 
large et trouble contexte diplomatique tissé parr Bismarck et qu'éclai­
rent des souPCe'S nouvelles : papiers inédits du duc d'Aumale et dépê­
ches de la Wilhelmstrasse (51) .  D'août à octobre 1 870, tout en vivant 
son « trimestre noir » ,  Bazaine représente un pion - de taille - sur 
47) Mendel Pierre, communication du 3 juin 1971 ,  à paraître dans les 
M.A .M. 
48) Les papillons de Metz de L.L., Bulletin de la société des amis du 
musée postal, no 22, Paris, 1 968, 72 p. et La poste pendant la guerre et 
l'occupation, 1 870-72 de G.D., M.A .M. 1 966-67, Metz, 1969, p.  1 5-38.  
49) Marx Roland, Le Times et le siège de Metz (colloque Metz). 
50) Cf. la recension (146 notices) que lui consacre la Bibliographie lorraine, 
Metz, Acad. nat. de M., t. 2, 1 972, p. 98-102. Par ailleurs, la collection « ques­
tions d'histoire » (Flammarion) a confié à Ellenstein Jeain, le soin de rédiger 
l'affaire Bazaine. 
5 1 )  L'échiquier de Metz, Empire ou République 1870, Paris, Hachette, 
350 p. 
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l'échiquier de Metz, délimité en outre par Versailles, WHhe1mshohe, 
Chislehurst (et �au-delà, les capitales européennes) et peuplé de pièces 
maîtœsses ou falotes. 
Sedan fait espérer la paix (d'autant que personne ne croit à une 
longue résistance parisienne), à un prix que la PŒsse a déj à  fixé 
et qu'elle tente de faire avaliser, séparément, par les neutres plus 
ou moins consentants, pour mieux éviter leur médiation en faveur de 
la France : outre l'Alsace, Metz sera annexée. Mais l'armée du Rhin 
existe toujours et les partenaires espérés par Bismarck (le couple impé­
rial) se dérobent. Reste leur représentant de fait, le Maroohal, soucieux, 
en l'absence d'instructions, de conserver, à toutes fins utiles, son armée 
et d'en négocier la neutralisation. De là ces contacts, amorcés le 
1 6  septembre avec le prince Frédéric-Charles à Corny, repris par 
l'in'ermédiaire de Régnier « Machiavel grotesque ou espion » (23 sept.) , 
officialisés par les missions du général Boyer à Versailles ( 1 4  octobre) 
et à Londres (22 octobre) pour sonder l'adversaire, obtenir des garan­
ties ou les pleins pouvoirs de l'Impératrice. M. Haumont les relate 
sans passion, à la recherche de l'explication probable, et démontre 
l'importance qu'accordait Bismarck aux négociations avec les Bona­
parte, menées non pas pour faire pression sur le gouvernement répu­
blicain mais pour rétablir l'Empire avec l'aide de l'armée du Rhin et 
conclure la paix avec lui, solution considérée comme moins dange­
reuse pour l'évolution future des relations franco-allemandes (p. 29 1 
et 3 3 1) .  
Ce plan échoua, mais Metz, un instant en balance avec le  grand­
duché du Luxembourg, fut annexée comme prévu (52) . Le 29 octobre 
1 870, le comte Henckel de Donnersmark, nommé dès le 30 août et 
installé provisoirement à Sarreguemines, s'y établit comme préfet de 
la Lorraine allemande. Cette dernière se trouvait, en effet, intégrée 
depuis le 2 1  août dans le Gouvernement général d'Alsace-Lorraine, 
confié au comte Bismarck-Bohlen, dans lequel s'effectuaient de pro­
fonds remaniements administratifs. François Roth en a précisé les éta­
pes, de septembre 1 870 à décembre 1 87 1 ,  et les caractéristiques par 
secteur : administration départementale, police, enseignement, justice . . .  
Sous l'impulsion de la Prusse, l e  personnel embryonnaire inst allé 
durant le dernier .tlfimestre 1 870, réalise, en un an, l'incorporation du 
Reichsland au Reich, sans négliger les gestes d'apaisement. Sauf dans 
l'enseignement, les immigrés, Prussiens en majorité, l'emportent par­
tout, car l'obligation du serment (juin 1 87 1 ) accélère les départs des 
fonctionnaires français (53) . 
Certains de ces fonctionnaires immigrés se retrouvent bientôt 
dans la loge Zum Tempe[ des Friedens, installée à Metz, en avril 
1 872 pour remplacer celle des Amis de la Vérité, si active en 1 870 
52) Calmes Christian, Le Luxembourg dans la guerre de 1 870, Hemecht, 
Luxembourg, 1 970/2, p.  145- 1 84. 
53) Les débuts de l'administration allemande en Lorraine, septembre 
1 870 - d{cembre 1871 (colloque Metz). 
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avec son vénérable Edmond Vacca, mais disloquée par l'émigration 
de la moitié de ses membres, qui avait refusé d'accueillir des maçons 
allemands (54) . 
Le départ des fonctionnair.es, des avocats, des notables, maçons 
ou non, autant d'aspects du désarroi de la bourgeoisie messine avant 
le grand exode - dont l'ampleur et les mobiles restent à préciser -
des « optants » mosellans vers la Lorraine libre, la France, l'étranger 
(55) . Et ceux qui restent ? Ils peuvent suivre les péripéties de la Com­
mune, avec inquiétude ou horreur, s'apitoyer SUT le sort de Rossel, 
sans plus : le drame ne les concerne plus (56) . . .  Et surtout espérer, en 
fredonnant ou recopiant dans des oahiers qui circuleront · sous le 
manteau, tels ceux de l'instituteur Thuillier ou son jeune homonyme, 
élève à l'école normale de Metz, et rédigés dès 1 872, les airs à succès 
des cafés-concerts parisiens : Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine 
( 1 87 1) ,  la Marseillaise des Alsaciens-Lorrains ( 1 872) ,  Le drapeau de 
Metz ( 1 874) .  
Dans notre ciel luit toujours l'espérance 
Ah ! jusqu'au jour où, drapeau tricolore, 
Tu flotteras sur nos murs exilés . . . (57) 
* * *  
Telle est l a  moisson, incomplète certes, car il faut encore attendre 
les « retombées » du centenaire de « l'année terrible » .  La Faculté des 
Lettres de Strasbourg annonce une publication sur la question d'Alsace­
Lorraine 1 871 -72 . En outre, l'association européenne des professeurs 
d'histoire contemporaine tiendra à Strasbourg, du 28 au 30 octobre 
1 97 1 ,  un colloque sur les Résonances de l'année 1 871 . L'intérêt se 
concentre aujomd'hui, à juste titre, sur les « années terribles " de 
l'immédiat après-guerre, champ peu exploré. Comme pour l'Alsace, il 
faudrait analyser les réactions des industriels mosellans Eace à leur 
incorporation au marché allemand, les premières formulations de ces 
deux attitudes fondamentJales que furent la protestation et la résigna­
tion ou encore les conditions d'accueil des « optants » en Lorraine 
française (58) . Par ailleurs, en dépassant le cadre départemental, la 
connaissance de l'immédiat avant-guerre, sous ses différents aspects 
54) . Barral Pierre, La fin de la loge française de Metz (colloque Metz). 
55) Wahl Alfred, qui a surtout analysé le cas alsacien (colloque Metz), 
prépare une étude généraJe sur l'option. 
56) Tribout de Morembert H., La Commune vue par la presse de Metz 
annexée, Europe, nov.·déc. 1 970, p. 292-300. 
57) Cf. Jeanmaire André, Florilège des chansons inspirées par la guerre 
de 1 870 (1 3 1),  244 p. ms., qui a obtenu le prix Henzelin de :}'Acad. nat. de M. 
en 1 970 ; réf. p. 1 29 et 145.  
58) Cf.  Poidevin Raymond, Les industriels alsaciens entre la France et 
l'Allemagne (janv .-août 1 871) et L'Huillier Fernand, Problématique de l'attitude 
des notables alsaciens, 1 871-1873 : protestation et résignation (colloque Metz). 
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peut encore progresser et s'affiner. Enfin, bien des à-côtés du siège de 
Metz restent négligés, ne semit-ce que les rapports armée-civils .  
Vastes chantiers que fréquentent déjà quelques ouvriers de l'histoire. 
ACTIVITÉ DES SOCIÉTÉS 
F.-Y. LE MOIGNE 
(Université de Metz) 
ACADÉMI E  NATIONALE DE METZ 
Séance du 1er avril 1971 
Après avoir salué MM. Max Brun et Jacques Hennequin, nouveaux 
membres correspondants de notre Compagnie, et exprimé l'espoir 
d'une féconde collaboration avec eux, le Président passa la parole à 
M. le Médecin;-Général Bolzinger pour sa communication : « En mémoire 
de Félix Maréchal, décédé le 29 mars 1871. L'homme fait Metz > .  
Le 29 mars. 1871 mourait à Metz le docteur Philippe-Félix Maréchal, 
auquel la ville rendit un . vibrant hommage. Entrant dans les desseins 
de l'Académie de commémorer le c en t e n a i r e  de 1870, le Médecin­
Général Bolzinger retraça le portrait de ce maire de Metz dont la figure 
synthétise sa ville natale au point que le docteur Isnard a pu l'appeler : 
< l'homme fait Metz > .  
D'une lignée de médecins messins, comme eux dévoué à la  méde­
cine des pauvres , médecin agrégé des hospices  civils,  as·surant auprès 
de ses confrères le rôle de consultant, F élix Maréchal est en rapport 
avec toutes les couches de la population.  Trè s  attaché à l 'histoire de 
sa ville il donne aux Sociétés Savantes, A'cadémie ( dont il fut 35  ans 
membre titulaire mais dont il ne put accepter la préstdence ) , Société 
d'Histoire et d'Archéologie et surtout Société des Sciences Médicales 
de la Moselle dont il fut le Président d'honneur à vie, de remarquables 
études sur l 'histoire des épidémies au Pays Messin, sur les grandes 
figures médicales de Metz, sur ses étabilissements hospitaliers .  
Militant du parti libéral, prototype  de la bourgeoisie messine 
animée de sentiments républicains et démocratiques,  Maréchal entre 
au ConseH municipa1l au lendemain de la révolution de 1830 ; H est 
de l ' opposition à Polignac dirigée par Emiile B ouchotte ; plus pondéré 
que ses amis ,  le  chirurgien Scoutetten et l' avocat Woirhaye, il  est acca­
paré pendant cette période de la révolution de jui'llet par l ' épidémie 
de choléra qui, de Ia Prusse,  s ' est étendue à Metz . I;a lutte qu'il mène 
en cette circonstance le met au premier rang des médecins de la ville.  
Il  fait partie en 1848 des républicains dont ·se compose la  C ommis­
sion départemental e présidée par Woirhaye ; ill wccè'de à Prosper B il­
laudel au C onseil général de la MoseHe et en devient Président. 
Sa désignation comme premier magistrat en 1854 et son adminis­
tration inaugurent une des périodes de la cité les plus fécondes en 
progrès et en améliorations notamment dans le domaine de l 'urbanisme 
et de l ' a ssainissement. 
Réélu en 1865, malgré les oppositions orléamste, bourbonienne, 
Cléricale,  F élix Maréchal aura 72 ans quand éclatera l'a guerre de 1870 
et sera maintenu en place par les autorités militaires en dépit de s a  
santé fléchissante. Sa prodigieuse activité nous est connue par les 
